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« Meschung » : un idiome inattendu
Andrée Tabouret-Keller

NOTES DE LA RÉDACTION

Cet article est paru initialement en 1996 : « “Meschung” : un idiome inattendu »,
dans Saisons d’Alsace n° 133, Le dialecte malgré tout. Une langue à réinventer
ensemble, p. 69-73.

TEXTE

Mes chung, mé lange, code swit ching  : une bonne par tie des Al sa ciens
sont pas sés maîtres dans cette pra tique qui consiste à jon gler avec
deux langues dans une même conver sa tion.

1

Le mes chung a mau vaise presse – on l’op pose à la pu re té de la
langue  –  ; pour tant, il té moigne à sa ma nière de la réa li té du bi lin‐ 
guisme ré gio nal.
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Lors d’une en quête sur la si tua tion lin guis tique en mi lieu rural en Al‐ 
sace, à la fin des an nées soixante- dix, à une ques tion sur les usages
des en fants entre eux, nous avons dé cou vert un idiome in at ten du.
Non sans une pointe d’hu mour, une mère de fa mille – l’en tre tien se
pas sait en al sa cien – nous dit : « d’Ken der ? Di redda mes chung » (les
en fants  ? ils parlent mé lange). Ce terme mé lange était em ployé par
elle comme le se rait « fran çais » ou « al le mand », c’est- à-dire comme
un nom de langue  ; per sonne n’était dupe pour tant. Cette qua li fi ca‐ 
tion, pour une telle ma nière de par ler, nous fut don née à maintes re‐ 
prises : les en fants entre eux, dans la cour de ré créa tion de l’école ou
bien à la mai son, mé lan geaient l’al sa cien et le fran çais avec une telle
constance que l’on pou vait croire à un idiome nou veau, aux pre mières
étapes de ce que les lin guistes en termes tech niques ap pel le raient un
pid gin. Mais une in quié tude poin tait : est- ce que cela vou lait dire qu’à
terme le fran çais al lait l’em por ter ? Comme en écho à la ques tion bien
connue, évo quée par une chan son de Ger main Mul ler Mer senn
d’letsche, d’al ler let schde  : sommes- nous les der niers  ? Les tout der ‐
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niers ? … À par ler en core l’al sa cien, à par ler comme notre bec a pous‐ 
sé ?

Le mé lange de langues n’a ja mais eu bonne presse ; il est sou vent as‐ 
so cié à l’idée de mé tis sage, voire d’hy bri da tion. Or, dans le sillage des
dé bats sur les langues ori gi nelles, sur la place du sans crit, dans
l’échauf fe ment ro man tique à la fa veur des grandes langues qui ex pri‐ 
maient l’âme des na tions, dans la cer ti tude de la su pé rio ri té des
langues de ci vi li sa tion sur celles des pri mi tifs, tout le XIX siècle re‐ 
fou la cette évi dence  : toutes nos grandes langues connaissent un
passé de mé lange ! En Eu rope, où les États- nations se sont gé né ra le‐ 
ment construits au tour d’un idéal d’unité po li tique ap puyé sur un
idéal d’unité lin guis tique, l’étude sys té ma tique des pro ces sus en
œuvre dans les mé langes de langues a en core peu pro gres sé. Le
terme qui a pris le des sus pour dé si gner ces pro ces sus dans leur en‐ 
semble est an glais, c’est code swit ching qui est cou ram ment uti li sé
au jourd’hui dans la lit té ra ture spé cia li sée dans pra ti que ment toutes
les langues. Le terme re te nu pour dé si gner un élé ment en al ter nance,
mot ou seg ment de phrase, est switch, même en fran çais. Que l’on se
ras sure, le lé gis la teur ne l’a pas re te nu parmi les termes an glais à ex‐ 
clure de notre lan gage.
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e 

En Al sace, la ma nière de par ler ap pe lée mes chung est au tant pra ti‐ 
quée qu’elle est peu re con nue. À tel point que le seul tra vail d’en ver‐ 
gure fait sur la ques tion est celui d’une Bri tan nique ayant ré si dé assez
long temps en Al sace pour ap prendre l’al sa cien et faire des en quêtes
ap pro fon dies sur notre mé lange, Ma dame Gardner- Chloros. Eh bien,
nous mé lan geons al lé gre ment et, pour tout dire, n’im porte com ment !
Et c’est une vieille his toire.

5

En voici quelques exemples. Dans le Sup plé ment de la gram maire
fran çaise pour l’Al sace du Dr J. Cron, paru en 1902 à l’agence (sic) de
B. Her der à Stras bourg, on peut lire une Cau se rie al sa cienne (re pro‐ 
duite dans l’ou vrage de Gardner- Chloros, 1991  :  194-198). Tout Al sa‐ 
cien s’y re con naî tra. Cela se passe à table :

6

1. Papa (s’adres sant à son fils Jo se phe la) : Toi, tu pren dras ce que moi
je te don ne rai. – Hasch des vers tande ? un jetz still ! [c’est com pris ? et
main te nant si lence !]
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2. Tante : Oui, Jo se phe la, tais- toi ! Papa t’en don ne ra déjà.

3. Papa : Ça, c’est main te nant bon… Des Sürkrüt isch herr lich güet.
[Cette chou croute est tout sim ple ment ex cel lente.] Elle est ex cel ‐
lente… Il faut man ger, tante, nous n’au rons rien d’autre.

Pas sons les an nées. Voici un exemple issu du tra vail de Gardner- 
Chloros (1991 : 125). Cela se passe en 1983, lors d’un repas de la fa mille
Beck avec leurs amis, les Eder.
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4. Mme Beck : Ja, isch läs als d’Zi tung, ich läs d’Iw wer schrifte, en dia ‐
go nale [oui, je lis le jour nal, je lis les titres].

5. M. Eder : Enfin écoute, à vrai dire, le jour nal, üsser wenn de jetz de
Ex press, de Point, odder so Dings so hesch, gell, où vrai ment c’est, là
vrai ment on peut dire que c’est des jour na listes qui t’écrivent sur un
sujet X, ne. Awwer, wenn d’so e Zi tung hesch comme les Der nières
Nou velles, alles was in de er schte vier, finef Site steht, hesch schunn an
de télé g’höert [à moins que tu aies l’Ex press, le Point, ou ce genre- là,
n’est- ce pas. Mais quand tu as un jour nal comme Les Der nières Nou ‐
velles, tout ce qu’il y a dans les quatre, cinq pre mières pages, tu l’as
déjà en ten du à la télé].

6. Mme Eder : Ja, les gros titres dans tous les cas.

7. M. Eder : Les gros titres, un hinte dann, noohär, na, bon, do hesch e
Por tion an nonces, et puis après c’est les ré gio nales [et der rière alors,
après, ben bon, là tu as une por tion d’an nonces]

Et au jourd’hui ? Le der nier exemple concerne une conver sa tion sur‐ 
prise ré cem ment entre deux mes sieurs à une table de res tau rant,
dans la val lée de Sainte- Marie-aux-Mines  ; l’un a la qua ran taine,
l’autre la cin quan taine. Le plus jeune ra conte une vi site en pays étran‐ 
ger où il ob serve des tra vaux de construc tion. Voici un ex trait de son
récit.
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8. Do sen Ma schi na ! S’esch ma ré ca geux. Sie schlage a Rohr nin en
même temps pour que le béton se com prime… un de ander pumpt
deno de Beton… pas un Blanc, do, Ach tung, hawi uf ge passt [Là on voit
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des ma chines ! c’est ma ré ca geux. Ils en foncent un tuyau en même
temps pour que le béton se com prime… et l’autre, il pompe alors le
béton… pas un Blanc, là, at ten tion, j’ai fait at ten tion]

Ces ex traits sont loin d’illus trer l’ex trême va rié té des formes de
contact et d’al ter nance. Gardner- Chloros (1991) en dé crit quinze, de
formes re la ti ve ment simples où l’al ter nance se fait de phrases en
phrases (1 et 3), à des formes com plexes où elle se fait au sein de la
même phrase  (5). L’al ter nance peut af fec ter n’im porte quelle unité
gram ma ti cale, les noms bien sûr (e ef fort mache, p. 166 : faire un ef‐ 
fort), mais aussi les verbes (sie sin condam nés worre, p.  167  : ils ont
été condam nés) ; (ça gri welt de trop, p. 168 : ça cha touille de trop), les
ad jec tifs (ja, ca pable isch se, p.  168  : oui, ca pable, elle l’est), les ad‐ 
verbes (Tata, rai sins, nochhär, p.  169  : Tata, les rai sins après), pour
n’en citer que quelques- uns. Et bien sûr, toutes les ex pres sions ou ex‐ 
cla ma tions si fré quentes, prises à l’al sa cien et in cluses dans des
contextes fran çais telles que ja, nee, joo, gell, nitt (oui, non, n’est- ce
pas, tu sais) ou, in ver se ment, prises au fran çais et in cluses dans des
contextes al sa ciens telles que «  bon, d’ac cord  », et même «  à pro‐ 
pos » !
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Les lin guistes ont éla bo ré théo rie après théo rie pour cher cher à
rendre compte de ces phé no mènes en n’en voyant d’abord que les
plus simples, ou même ceux qui sem blaient cor res pondre à quelque
lo gique, du type de l’al ter nance d’une phrase à l’autre, lais sant in‐ 
tactes les struc tures syn taxiques (8). Mais au fur et à me sure des ob‐ 
ser va tions, tou chant des types de contact de plus en plus di vers,
entre paires dif fé rentes de langues di verses, il a bien fallu se rendre
compte que la créa ti vi té des lo cu teurs en ma tière de mé lange n’avait
en quelque sorte pas de li mite.
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Mais pour quoi donc em ployer deux langues, alors que l’on pour rait
ex pri mer la même chose aussi bien dans l’une que dans l’autre, ou
presque aussi bien  ? L’on a sup po sé que les cir cons tances de
l’échange lan ga gier pou vaient of frir une clé. Par tielle seule ment. Elles
in ter viennent certes et sont ex pli ca tives dans un cer tain nombre de
cas, mais laissent in ex pli quées de bien nom breuses for ma tions pour
les quelles au cune ra tio na li té ne semble pou voir être in vo quée.
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Gardner- Chloros dé crit les prin ci paux fac teurs qui semblent in ter ve‐ 
nir dans ses ob ser va tions. La com pé tence  : l’on ne peut opé rer un
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choix que quand les deux idiomes sont suf fi sam ment cou rants pour
que l’al ter na tive soit im mé dia te ment dis po nible. La per cep tion ré ci‐ 
proque que les lo cu teurs ont l’un de l’autre : on peut ob ser ver qu’un
cer tain nombre de chan ge ments de langue se pro duisent quand il y a
chan ge ment d’in ter lo cu teur, ils semblent aussi dé pendre des ca rac té‐ 
ris tiques de la per sonne  ; l’on ob serve éga le ment que plus il y a de
per sonnes réunies, plus l’al ter nance est fré quente. Les ca rac té ris‐ 
tiques de la conver sa tion en cours : elles couvrent un champ éten du,
de l’em ploi d’un switch comme trait d’hu mour, à l’em ploi d’un terme
ou d’une ex pres sion de l’autre langue pour des mo tifs af fec tifs. Les
ca rac té ris tiques de l’idiome en usage  : le switch peut ser vir de mar‐ 
queur de dif fé rents mo ments de l’énon cia tion, une hé si ta tion, une
em phase, une ci ta tion, un contraste, etc. Enfin, un en semble de fac‐ 
teurs hé té ro gènes : la sub jec ti vi té des per sonnes ; cer taines al ternent
plus fré quem ment que d’autres, ce qui peut être en rap port avec leur
his toire per son nelle, ou bien avec ce que l’on ap pelle du terme peu
éclai rant de per son na li té. À un tout autre ni veau, c’est la dy na mique
d’en semble de la si tua tion de contact des langues qui in ter vient. À
Stras bourg, en mi lieu ur bain donc, Gardner- Chloros constate une
fré quence plus im por tante de la pré sence de termes fran çais dans
l’al sa cien parlé que de termes al sa ciens dans le fran çais parlé
(1991  :  181)  ; le fran çais semble en bonne voie de co lo ni ser l’al sa cien,
mais en mi lieu rural, cette dy na mique est moins nette. Par ailleurs,
l’al ter nance re pré sente sou vent un com pro mis entre l’em ploi ex clu sif
d’une langue ou de l’autre, compte tenu de leurs conno ta tions cultu‐ 
relles. Dans une oc ca sion où le choix du fran çais pour rait sem bler
snob et celui de l’al sa cien po pu laire, voire rural, un mode al ter né peut
of frir une so lu tion de com pro mis bien ve nue (1991  :  184). Enfin, il ne
fait pas de doute que le mode al ter né peut re pré sen ter un type de
com por te ment so cia le ment dé ter mi né, un dis cours mixte, mar quant
l’ap par te nance à un groupe, per met tant à des lo cu teurs de com pé‐ 
tences di verses de com mu ni quer. Les fa milles bi lingues ont ten dance
à créer des formes de dis cours mixtes d’un em ploi pu re ment in terne,
qui peuvent té moi gner d’une cer taine per ma nence et ser vir les stra‐ 
té gies des re la tions in ter per son nelles, ainsi que le montrent les
études de C. De prez ou de G. Varro.

Les langues ne sont pas des ob jets conser vés dans des boîtes
étanches, elles sont par lées par des gens qui se dé brouillent, font des
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com pro mis, sont cu rieux, doivent ga gner leur vie, veulent sa voir,
veulent avoir rai son, et ainsi de suite. Sauf dans les cas de nor ma ti vi té
pro gram mée, comme à l’école, ou dans les si tua tions per çues comme
com man dant «  la cor rec tion de la langue  » ou le pu risme, la masse
des lo cu teurs parle en fai sant feu de tout bois et sans se sou cier
outre me sure des ma nières de lan gage (voir J.-M. Prieur). Pour les lin‐ 
guistes, l’étude des phé no mènes de contact offre un vaste ter rain où
tous les as pects du fonc tion ne ment du lan gage sont ré vé lés de ma‐ 
nière par fois qua si ment ex pé ri men tale (Mil roy et Muys ken). Il faut
sou hai ter qu’en Al sace de tels phé no mènes soient pris au sé rieux : pas
pour être vi li pen dés, mais pour être étu diés de ma nière pour sui vie et
ap pro fon die et re con nus comme des té moi gnages de la vi ta li té du bi‐ 
lin guisme alsacien- français.
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